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	Prologue

	 

	 

	Quelques mois ont passé...

	 

	Prune Linan et Adam Reed forment enfin un véritable couple. Prune a détruit les barrières qu’elle avait bâties depuis des années grâce au beau chanteur. Elle est enfin devenue la jeune femme heureuse dont son père rêvait. Adam découvre chaque jour un peu plus la merveilleuse personne dont il est tombé amoureux. Souvent en déplacement pour sa carrière, il s’organise pour partager chaque moment important avec sa Daisy. Elle le suit souvent.

	 

	Le jugement de Dimitri s’est déroulé quelques jours après leur duo surprise. Il a pris huit ans fermes sans remise de peine. Cela a été une période éprouvante pour la jolie blonde : elle a revécu maintes fois cet horrible moment face à des inconnus. À présent qu’il est enfermé, elle se sent plus en sécurité. Heureusement, Donald était là pour elle. Ils n’ont plus eu de nouvelles de Julia et de Tammy et n’ont jamais su qui était le véritable père. Le seul souvenir de Julia était d’avoir embrassé Adam. Elle s’est excusée et a quitté Los Angeles. 

	 

	Noël s’est bien passé. Minipouce et minipoucette ont adoré leur oncle Cameron. Les fêtes de fin d’années se sont déroulées en famille, dans la joie et en musique. Cam est parti avec Éden à l’étranger pour le travail, mais cela ne durera que quelques mois. 

	 

	Son duo avec Adam a changé Prune. Son cœur et son côté sensible se sont ouverts.

	 

	Adam participe à un célèbre télé-crochet en tant que juge. Le tournage vient de débuter. Prune reste à la maison et bosse seule au studio. Elle découvre les soirées tranquilles, les films romantiques accompagnés d’un pot de crème glacée. Non, vous ne rêvez pas ! 

	 

	Prune et Adam s’aiment plus que tout dans leur train-train quotidien. Même si son canard à l’orange l’aide sur certains textes, il la laisse travailler à sa guise. Elle ne sort plus seule, car la presse est toujours là. Prune a retiré sa bague et rangé l’écrin dans le dressing. Adam a préféré garder la sienne, habitué à en porter une. Ils n’en ont pas reparlé, ce qui arrange bien la jeune femme, toujours hantée par certaines angoisses.
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	Un air de Mojito

	 

	 

	In Prunes’head

	 

	– Tu peux lâcher ton téléphone, s’il te plaît, sweety ?

	– Deux secondes.

	– Prune, je n’ai que deux heures avant de repartir...

	– Donc, tu as décidé de me saouler ?

	– Depuis que Léa est de retour à L.A, vous n’arrêtez pas de vous envoyer des messages.

	– Jalouse, ma sangsue ? nargué-je avec un clin d’œil.

	 

	Il ne peut s’empêcher de sourire et je configure mon smartphone en vibreur. Je pose ma main sur la table, Adam la saisit. Je le regarde dans les yeux : il est beau, mon homme. Je tire ma chaise jusqu’à lui, soulève son bras pour me blottir contre son torse. Je hume sa bonne odeur. Ça me file le sourire, comme lorsqu’on rentre dans une boulangerie le matin et que ça embaume le pain au chocolat chaud.

	 

	– Je préfère quand tu décolles de ton téléphone.

	– J’avoue, tu as un plus joli cul que lui.

	 

	Ses doigts glissent derrière mon dos et me pincent une fesse. Je pousse un petit cri aigu, puis éclate de rire. Je chope un téton à travers son t-shirt. Une vraie torture ! Nous nous chamaillons comme des gamins. Heureusement que Sean et John ont privatisé cette pièce, sinon on nous aurait remarqués à coup sûr. Maintenant, nous prenons garde aux vautours qui nous traquent pour de stupides photos. Sean est devenu mon ombre : je marche, il marche. Je vais à droite, il va à droite. Je recule, il recule. Je souris toute seule et ma sangsue fronce légèrement les sourcils. J’allume une clope, à califourchon sur ses genoux. Mon doigt cavale de sa bouche à son torse... Je me mords la lèvre.

	 

	– Tu m’allumes, là ? sourit-il.

	– Peut-être que oui, peut-être que non...

	 

	Il caresse ma nuque, m’attire vers lui pour presser sa bouche contre la mienne. Je savoure la douceur de ses lèvres, me fraie un chemin jusqu’à sa langue. Elles s’emmêlent l’une autour de l’autre, à tour de rôle. Mes dents le mordillent, lui volant un gémissement. Je sens mon Graal grandir, alors j’intensifie notre baiser. J’adore le dévorer : suivre un régime à base de canard américain est bon pour ma santé.

	 

	Ta santé intime, oui ! Tu n’es qu’une dépravée. Sans sexe, tu n’es rien.

	 

	Je balaye de la main ma salope de conscience, car elle n’arrivera pas à m’atteindre. La seule personne capable de me blesser se trouve entre mes cuisses en ce moment même. J’ondule, embrasse plus langoureusement ma volaille. Ses mains caressent mes reins pour terminer sur mon cul. J’ai la fente trempée. Je regrette de ne pas porter une robe. Bordel ! Il bloque mes hanches, se recule un peu pour me regarder.

	 

	– Pas ici Prune... Nous n’avons plus le temps.

	– Juste un petit coup… S’il te plaîîît... gémis-je avec une moue de petite fille.

	 

	Il sourit en secouant la tête. Je lui bloque le menton et colle ma bouche sur la sienne. Mes doigts cajolent sa barbe, douce grâce à la repousse. Je remonte jusqu’à ses cheveux, tire sur quelques mèches de sa tignasse.

	 

	– Je me tâte. Et si je me rasais à nouveau la tête ?

	– QUOI ? Hors de question, je ne t’aime pas sans crinière de poney.

	– La coupe y est pour beaucoup, donc ? ricane-t-il.

	– Si tu n’es pas baisable, ma chatte sera moins réceptive.

	– Je n’ai jamais eu de souci pour m’y glisser.

	– Pour l’instant, mon petit canard.

	 

	Il rit, saisit mon visage entre ses mains. Ses pouces caressent mes joues, ses lèvres se rapprochent des miennes.

	 

	– Promis ma chérie, je ne me rase plus.

	– Tu vois ! Quand tu le souhaites, tu ne me chies pas des coconuts.

	 

	J’accueille sa bouche, enlace son cou. J’appuie mon front contre le sien, mais quelqu’un toque à la porte. Putain, sérieux ! Ils ne peuvent pas nous laisser seuls, tranquilles ? Je soupire, penche la tête sans lâcher mon homme.

	 

	– Oui ? grogné-je.

	 

	Adam me tapote la cuisse pour que je me radoucisse. C’est son nouveau truc ! Il essaye de me tempérer pour que mes envies de meurtres surviennent le moins possible. Sean passe la tête dans l’entrebâillement et me sourit quand même.

	 

	– Désolée mademoiselle Prune, mais monsieur doit se dépêcher.

	 

	Je fronce les sourcils, me mords l’intérieur des joues pour ne pas transmettre mon mécontentement. Adam se penche sur le côté et agite sa main.

	 

	– C’est bon Sean, j’arrive...

	 

	La porte se ferme. Mon canard à l’orange me soulève pour me poser sur la chaise. L’enfoiré. Je lui frappe l’épaule, mais il rit de plus belle.

	 

	– Pauvre con !

	– Idiote boudeuse !

	 

	Il m’embrasse et ramasse ses affaires. Son téléphone sonne : son visage change et il le range dans sa poche.

	 

	– Pourquoi tires-tu cette tronche ?

	 

	Il se tourne vers moi, me sourit comme si de rien n’était. Qu’est-ce qu’il lui prend ?

	 

	– Rien ma chérie. Ne m’attends pas ce soir, je terminerai tard.

	– Ne me prends pas pour une conne Adam, tu es bizarre !

	– C’est juste Richard.

	 

	Il se penche sur moi, dépose un baiser tendre sur mes lèvres. Je me lève et m’empare de mon sac à main. Je lui lâche enfin la main. Sean est mal à l’aise. Il connaît mon putain de caractère. Ce n’est pas de sa faute, c’est le boulot de ma sangsue. Ils ne peuvent pas tourner l’émission avec un membre du jury absent. 

	 

	Nous sortons par la porte de derrière, sinon les paparazzis envahiront notre intimité. Je monte dans le 4x4, mon nouveau véhicule, sur ordre de monsieur sangsue. N’ayant pas supporté qu’il me donne des ordres, ça lui a coûté deux vases, un verre et trois orgasmes. Dans la voiture, je souris en repensant à la partie de baise qu’il m’a offerte après cet épisode. Sur le trajet, Léa m’envoie un message. Elle me propose une soirée mojito à la maison. Je lui réponds de ce pas : tant qu’à s’ennuyer, autant que ce soit en compagnie de madame Alcool.

	 

	Moi : [J’ai le rhum, la glace pilée et les verres. Ramène tes fesses... et le reste !]  

	Je pose mon téléphone, allume une clope. Ça énerverait Adam, mais merde, il n’est pas là ! J’entrouvre légèrement la vitre pour ne pas être reconnue. Le paysage défile. Je n’en reviens toujours pas de vivre ici. Je ne me sens pas américaine pour autant. De toute façon, je ne possède pas encore ma carte verte. Pourtant, avoir de la famille ici et coucher avec une star internationale devrait m’aider. 

	 

	Lorsque j’arrive à la maison, je fonce dans ma chambre pour retirer mes fringues. Tenue de guerre obligée, surtout pour une foufoune party. Je suis contente que ma pote soit revenue le temps du tournage d’Osric. Adieu la drogue, bonjour la relation d’adulte... Non, mais écoutez-moi ! Qui aurait cru qu’un jour, je tiendrais ce discours ? J’aime ça, en plus. Le matin, malgré ma tronche post-baise, je me trouve belle. Je suis fière comme si j’avais vaincu le cancer. 

	 

	J’enfile une brassière avec mon bas de survêtement dix fois trop large. Je chope un gilet au passage et reste en chaussettes. Quand je descends les escaliers, Frimousse est étalée de tout son lard sur le canapé. Je fixe la pendule : six heures du soir. Je cherche une bière fraîche, me cale sous un plaid avec ma minette sur les jambes. Ses ronrons me détendent.

	 

	– Papa n’est pas là. Encore... Ce soir, tu te contenteras de ma tronche et de celle de Léa.

	 

	J'allume la télévision, regarde Walking dead en replay. D’habitude j’attends Adam, mais là il se grattera les plumes et le matera sans moi. À fond dans la série, je m’énerve comme les personnages. J’imite leurs gestes, comme si j’éclatais les tronches des zombies. On sonne à la porte. Je pousse la grosse et me traîne jusqu’au visiophone.

	 

	– Oui ! Ramène-toi, j’ai soif !

	 

	J’appuie sur le bouton, et sautille vers le comptoir pour sortir deux verres et un bol de glace pilée. La pintade débarque, toujours sur son trente-et-un.

	 

	– Il n’y a pas de paparazzis, ici.

	– Je suis habillée normalement…

	– Prétentieuse !

	– Jalouse !

	 

	Je lui tire la langue et la serre dans mes bras pour la saluer. Elle pose les courses sur le plan de travail et nous commençons à touiller la mixture. Je place le cocktail dans la carafe pendant qu’elle lance la musique. Tout y passe : menthe, limonade.... Je me dandine au rythme de Pharrell William. C’est la playlist du canard, donc nous bouffons beaucoup de compositions de ses amis. Il m’en a présenté quelques-uns, mais je n’étais pas très à l’aise. Surtout quand il commence à évoquer ma voix… Il m’énerve, avec sa publicité. OK pour bosser sur quelques chansons, mais à mon rythme. Sa notoriété me gonfle et envahit assez ma putain de vie pour pas que j’en rajoute. Je tends un verre à Léa et nous trinquons.

	 

	– À l’amour ! lance-t-elle

	– Au MO-JI-TO ! réponds-je en levant mon verre.

	 

	Elle éclate de rire et je me hisse sur le marbre. Léa me raconte ses projets de couple. C’est chiant, mais je passe en mode psy. Les verres descendent et j’attends toujours le moment où elle se déridera. 

	 

	– … Hier, j’ai eu un orgasme… confit-elle.

	 

	J’avale presque de travers et tousse. Comme s’il s’agissait d’un miracle ! Est-elle vraiment sérieuse ?

	 

	– Tu n’en as pas souvent ?

	– Non, pas à tous les coups. C’est comme à la loterie, tu ne gagnes pas à chaque tirage.

	 

	J’éclate de rire et n’arrive pas à m’empêche de pleurer. Je me roule sur le plan de travail, pleine de crampes. Elle devient rouge, puis se marre aussi.

	 

	– Adam t’en offre beaucoup ? demande-t-elle, curieuse.

	– Bien-sûr, à chaque fois ! Parfois plusieurs et heureusement !

	 

	Pour le coup, c’est elle qui s’étouffe. Pourtant, c’est normal de prendre son pied, surtout quand tu aimes la personne. Ma sangsue m’a offert des parties mémorables. Comme s’il possédait quatre mains, deux langues, trois bouches… BORDEL. Rien que d’y penser, j’en palpite. Je me trémousse sur le marbre froid et mon amie le remarque.

	 

	– Un problème ma belle ? Tu es toute rouge et tu transpires, s’inquiète-t-elle.

	– Oui... Mais parler de ma sangsue et de son... Oh putain, j’ai tout le temps envie de ce type !

	– Mais vous êtes des bêtes ma parole ! rit-elle.

	– Dès que le moment se présente, je dégaine LA phrase...

	– Et quelle est ta phrase magique ?

	– Baisse ma culotte, c’est toi qui pilote !

	 

	Léa rigole à gorge déployée, choquée par ma franchise. Je remplis nos verres de potion magique et m’accoude face à elle.

	 

	– Tu baisais autant que moi à l’époque, qu’est-ce qui est arrivé ?

	– Je suis en couple, Prune. Tu verras, ça se tasse.

	– Si ma sangsue ralentit, je le tue ! Le cul est la base du couple, nom de dieu !

	– Non, c’est la communication.

	– Tu as déjà vu des couples tenir sans sexe ? Les mecs adorent avoir une belle salope au plumard, pas des pies qui piaillent !

	 

	Devant sa tête, j’éclate de rire. Nous passons sur la terrasse avec la carafe. J’allume un joint et tire dessus en fixant les étoiles. La nuit est fraîche, mais l’alcool bout tellement dans mes veines… Je tends le pét' à ma voisine de transat.

	 

	– Non... Je ne touche plus à ça.

	– Léa ! Fume, je t’appellerai un taxi.

	 

	Elle tire dessus et recrache doucement la fumée. Un soupir suit.

	 

	– Ça datait.

	 

	J’apprécie la prise de possession de mes neurones. Dans mon cerveau, c’est le Springbreak à Ibiza. Enfin, sans les fesses à l’air. La musique en fond, nous ne parlons plus. Le moment du blocage est arrivé. De temps en temps, nous échangeons un regard et nous nous marrons sans raison. J’essaye de me lever pour attraper mon paquet de clopes.

	 

	– Osric veut un bébé.

	 

	Je me retourne la cigarette aux lèvres, la dévisage avec de grands yeux.

	 

	– Oh putain, t’es dans la merde ma pauvre...

	– N’exagère pas, Prune.

	– Finis les bikinis, les petits hauts sexy, les bustiers sans soutif ! Ton corps se déformera, s’abîmera...

	– J’ai l’âge pour. Et puis, c’est beau, une femme enceinte.

	– Je les trouve toutes moches. Excuse-moi, mais c’est comme un ballon de baudruche. 

	Quand il dégonfle, il se fripe !

	Elle se redresse, sirote son verre et tapote le transat à côté d’elle.

	 

	– Viens t’asseoir ma grosse.

	– Je te signale que ton derrière est plus gros que le mien, la taquiné-je.

	 

	Je m’installe à ses côtés, appuie ma tête sur une main. Léa déclare, sur des œufs :

	 

	– Un jour tu auras un enfant. Autant que ce soit jeune pour ne pas ressembler à une vieille peau quand il aura dix-huit ans.

	 

	Je secoue la tête. Pas un con de mot ne quitte ma bouche. Oui, le jour viendra. Au pied du mur, je devrai me transformer en Kinder surprise. Mais plus tard. Tout le monde sera satisfait.

	 

	– Adam est plus vieux que toi !

	– Je sais, putain.

	– Vous n’en avez jamais discuté ?

	– Arrêtons de parler de cette merde, OK ? Je n’en suis pas là. Tu désires vraiment un têtard ? Ponds-le, mais oublie-moi. 

	 

	Je me lève et danse sur du Bob Marley. Les yeux fermés, les luminaires extérieurs et ma défonce me projettent dans un autre monde. Celui de la stone attitude ! Léa me rejoint et sautille autour de toi. Nous nous défoulons. Les tensions s’évaporent petit à petit. J’ai l’impression de retourner à la bonne époque du lycée. Il ne manque que ma sœur de cœur. Je verse la fin de la carafe.

	 

	– Levons nos verres en la mémoire de Lilly !

	– À la mémoire de notre mousquetaire adoré...

	 

	Nous fixons le ciel, nos mojitos levés. Nous les liquidons d’un trait. Léa rentre dans la maison. Je la suis, car on commence à se les peler. Je baisse la musique ; mon amie rassemble ses affaires. J’attrape mon smartphone pour lui éviter de conduire.

	 

	– Je t’appelle Sean, ma dinde.

	– Ne t’embête pas ma belle, j’habite à deux rues...

	– Stop. Même à vingt mètres, tu ne repartiras pas seule.

	 

	J’appuie sur l’interphone pour prévenir Sean. Il ouvre la porte d’entrée, sourit en nous voyant complètement raides.

	 

	– Interdiction de se foutre de moi... Raccompagnez-la ou suivez-la, s’il vous plaît ! bafouillé-je en bougeant les mains. 

	– Bien mademoiselle Prune, rien de plus ?

	– Non, je squatte la télé en attendant Adam.

	 

	J’embrasse mon amie et la remercie pour cette pure soirée. Je suis heureuse qu’elle soit ici, je me sens moins seule, alors que ma sangsue travaille. Je la salue de la main et regarde les voitures s’éloigner. Je ferme la porte, ramasse un peu le bordel de ce soir. Je n’aime pas vivre dans le bazar. Une fois la pièce plus claire, je tombe comme une grosse vache sur le canapé. Je fixe mon téléphone : aucune nouvelle de mon canard. Qu’est-ce qu’il fout ? Bientôt une heure du matin et pas de signe de vie. Je n’aime pas dormir sans lui dans cette grande baraque. Frimousse tape l’incruste près de mon cou, ses ronrons en berceuse.

	 

	* * *

	 

	Des mains fraîches et puissantes me soulèvent. Quand je réalise qu’il y a quelqu’un, j’envoie une salsa de gifles.

	 

	– ARRÊTE, C’EST MOI !

	 

	Je me raidis, ouvre un peu plus les yeux. Devant le doux visage de ma sangsue, mon cœur se détend et je passe mes bras autour de son cou. Son odeur et sa présence m’apaisent. Il me soulève et nous grimpons les escaliers.

	 

	– Tu rentres tard...

	– Chut... Rendors-toi ma chérie, murmure-t-il.

	 

	J’enfouis mon visage contre lui et m’enfonce dans le matelas. Il me retire mon pantalon et contourne le lit. En posant mon téléphone sur le chevet, j’appuie pour regarder l’heure. Quatre heures du matin... Qu’a-t-il fichu ? Pas la force de lutter. Il m’enlace et je me rendors.
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	Cachotterie

	 

	 

	In Adam’s head

	 

	J’ouvre les yeux, la jambe de ma jolie Daisy contre ma cuisse. Je pivote sur le côté et l’entoure de mon bras. Je ne la réveillerai pas. Elle est si belle ! Un ange... Quand je suis rentré, la retrouver endormie sur le canapé m’a brisé le cœur. La pauvre m’attendait, même si elle ne me l’avouera jamais. Je dégage quelques mèches de cheveux de son visage et embrasse sa joue. Elle fronce le nez et se frotte le visage. Sa main me frappe en pleine figure. 

	
Merci... 

	 

	J’adore ses gestes tendres quand elle dort. Huit heures : il est temps de filer au sport. Aujourd’hui, j’ai rendez-vous sur le plateau d’Ellen. Ray sera présent. J’aime bien cette émission ou l’on peut être naturel. J’abandonne ma belle au bois dormant et me hisse hors du lit.

	 

	– MIAOU MIAOU MIAOU MIAOU... 

	– Chut Frimousse, si tu réveilles ta maîtresse ça bardera ! 

	 

	J’enfile un short et descends dans la cuisine. J’allume la cafetière et les miaulements incessants me motivent à remplir la gamelle, sous peine d’attraper rapidement un mal de crâne matinal. Je choisis une boisson énergisante, sors dans le jardin. Le ciel est un peu gris, mais il ne pleut pas encore : autant en profiter. Je commence mon yoga et la minette se frotte contre moi. Je le supporte jusqu’à que sa queue me chatouille le bout du nez. J’éternue et perds l’équilibre. Frimousse, effrayée, bondit. J’éclate de rire, éponge mon front avant de reprendre. En ce moment, j’ai le boulot et une foule de choses en tête. Je délaisse un peu ma chérie, mais je n’ai pas le choix. J’aimerais prendre des vacances à durée indéterminée. J’espère qu’elle viendra avec moi cet après-midi, ça me comblerait.  

	 

	Au bout d’un certain temps, j’arrête le sport et file à la cuisine. Je suis trempé et meurs de faim. Je prépare des toasts, des œufs brouillés et prends une banane. Je m’installe sur le marbre. Malgré que Prune ait nettoyé, je comprends qu’elle et Léa ont picolé. En ce moment, il n’y en a que pour son amie. Je comprends qu’elles soient contentes de se retrouver, mais il y a des limites. Elles se voient presque tous les jours et quand elles ne sont pas ensemble, elles textotent. Je regarde mon téléphone : pas de nouvelles de l’autre. Normal, vu l’heure. La Saint Valentin approche et j’ai prévenu Richard de me libérer le soir du quatorze. C’est notre première fête en amoureux et j’exige que tout soit parfait. Je débarrasse le plan de travail, me sers un café. 

	 

	L’eau coule à l’étage. Ma sweety est déjà réveillée. Je piste les vêtements abandonnés sur son passage. Je suis déjà dans tous mes états, conscient de ce qui se trouve derrière la porte. La vapeur sort de la salle de bain. Je vire mes vêtements et pousse la porte. Je l’aperçois derrière la vitre de la cabine. Je remercie la vie de m’avoir offert une femme aussi torride. Je me faufile derrière elle et glisse mes mains sur ses hanches. Elle effleure mon sexe et pointe ses fesses vers son Graal. J’aime quand elle m’excite de la sorte. Elle se tourne, m’embrasse à pleine bouche. Sa langue est chaude et mentholée. Je la soulève par l’arrière des cuisses, la plaque contre les faïences. Elle gémit, puis se love contre mon cou.

	 

	– Bonjour Adam... 

	– Bonjour ma chérie. 

	 

	Elle sourit et presse ses délicieuses lèvres contre les miennes. Je grogne contre sa peau et mordille son lobe. Elle resserre ses cuisses autour de ma taille, son intimité contre moi.

	 

	– Baise-moi, Adam. 

	– Pardon, sweety ? 

	– Je n’ai rien eu hier. Ma chatte a eu le temps de se préparer. 

	 

	Je souris quand elle s’énerve. Dieu qu’elle me rend dingue ! Je savoure la peau de son cou et lui murmure.

	 

	– Tes mots d’amour me font bander !

	 

	Elle glousse. Ce son est délicieux. Elle tire sur mes cheveux d’une main et me griffe le dos de l’autre. Je bascule la tête en arrière en gémissant. Je vrille, son souffle contre mon oreille.

	 

	– J’ai besoin de te sentir en moi, mon canard en sucre…

	 

	Je la pénètre en douceur. Un grondement s’échappe de nos gorges et elle colle sa bouche contre mes lèvres. Mes coups de reins s’accentuent. Je la pilonne avec ferveur ; nos corps s’embrasent. Je sais que ce sera bref, mais je tiens bon. Je veux la contenter, qu’elle jouisse. Je tape fort ce qui lui vole un couinement sexy. Les pulsations de son cœur se mélangent aux miennes.

	– Oh putain… Adam.... OUI !

	 

	Prune se resserre dans un spasme et crie. Je viens à mon tour en l’embrassant langoureusement. Nous restons l’un contre l’autre sous les jets chauds. Nos respirations sont courtes. Ma chérie m’avait manqué. Si je le pouvais, je ne quitterais jamais cette douche. J’embrasse sa tempe et la laisse descendre lorsqu’elle détache ses jambes. Elle s’empare de l’éponge et achève de se laver sans piper un mot. Elle doit être toute retournée après cette étreinte. Je prends mon gel douche et l’imite. Elle sort se préparer. J’ai droit à quelques regards, mais finalement son silence n’a pas de rapport. Cela ne me dit rien qui vaille. Une Prune qui ne crie pas, ne jure pas, ne râle pas... Ça sent l’embrouille à plein nez ! Pourquoi ? Je me rince rapidement, mais, quand je m’apprête à sortir, mon pied glisse. Je me défonce par terre : elle a décalé le tapis ! Fuck, m’en veut-elle tant que ça ? Je me relève et vérifie ma jambe. J’attrape la serviette et sors la retrouver. Sauf qu’elle n’est déjà plus dans la chambre… C’est affreux, ce sentiment de peur sans pourtant en connaître la raison. J’enfile un caleçon, un jeans et une chemise bleue avec des fleurs. C’est un peu kitsch, mais j’aime bien ce style. Je me coiffe, mais ne me rase pas. Je veux savoir ce qu’elle me reproche. Je chausse la première paire qui traîne et descends les escaliers. Daisy est dans la cuisine, elle se tartine un toast et sirote un café. Je ne l’attaquerai pas, sinon la bombe Linan risque de m’exploser à la figure.

	 

	– Tu as retiré le tapis de bain et j’ai glissé, sweety. 

	– Vraiment ? Tu es blessé ? 

	– Un peu, mais ç’aurait pu être pire. 

	 

	Elle ne répond rien. Je la suis et elle s’installe tranquillement à table. Elle tapote sur son portable : est-ce encore sa copine ou les réseaux sociaux ? Je tire ma chaise à côté d’elle et m’accoude en la fixant. Elle mange sa tartine sans me prêter attention, ce qui commence à m’énerver. Quand elle repose enfin son iPhone, c’est pour allumer une cigarette et me cracher la fumée au nez.

	 

	– C’est bon sweety, j’ai compris. Tu boudes... 

	– Laisse-moi fumer ma clope ! 

	 

	Je soupire et m’approche d’elle. Elle frappe ma main sur sa cuisse. La dernière fois qu’elle m’a repoussé, nous ne sortions pas encore ensemble. De toute façon, ça gueulera. Je tire sa chaise entre mes jambes et entoure sa taille de mes bras. Elle essaye de s’échapper, mais je resserre mon étreinte.

	 

	– Adam, fais pas chier de bon matin ! 

	– Je ne te lâcherai pas tant que tu ne m’avoueras pas ce que tu me reproches. Tu m’appelles trop par mon prénom... 

	– … Qu’est-ce que tu as foutu, hier soir ? 

	– Nous avons tourné l’émission, puis je suis sorti manger un bout avec ma team. 

	– Ne me prends pas pour une trompette ! Tu es rentré à quatre heures !

	– C’est pour ça que j’ai frôlé la fracture ouverte dans la salle de bain ?

	– La paralysie, aussi, non ? 

	 

	Je remarque qu’elle pince ses lèvres pour ne pas rire, alors j’embrasse son cou et surenchéris.

	 

	– Presque... Imagine : plus de sexe pour une connerie ! commenté-je contre sa peau

	 

	Elle tapote ma cuisse, mais se détend.

	 

	– Le jour où tu n’es plus capable de me satisfaire, tu dégages mon canard !

	 

	Je me recule et la regarde se marrer à sa propre connerie. Elle ne le pense pas, j’espère ? Quoiqu’elle en serait capable, la saleté !

	 

	– Tu es une pourriture ma parole... Tu es à moi, personne d’autre ne te touche !

	 

	Elle se lève, me colle un baiser du bout des lèvres, puis pointe son doigt vers moi.

	 

	–  C’est aussi valable pour toi Donald. Sinon je découpe mon Graal ! C’est clair ? 

	Je lui prends le poignet pour l’embrasser juste là, à cet endroit qui la rend si faible.

	 

	– Il n’y a que toi ma chérie, jusqu’à la fin de ma vie 

	– Saloperie... Tu triches... 

	 

	Je l’attire sur mes genoux. Je l’embrasse avec amour et elle me mord la lèvre. Si je n’avais pas l’émission, je la prendrais sur la table de la terrasse. Mes mains caressent ses cuisses nues et sa peau frissonne à mon contact. Elle arrange un peu ma coupe de cheveux, légèrement chamboulée.

	– Tu m’accompagnes, cette aprèm ? Ray sera là ! 

	– Impossible, je bouffe avec Léa. Je lui ai promis une journée shopping, grimace-t-elle.

	– Tu n’as pas l’air motivée… Reste avec moi… 

	 

	Elle saisit mon menton entre ses doigts et baise mes lèvres.

	 

	– Pas envie qu’elle se vexe. Et puis te regarder des coulisses… 

	– J’adore ta franchise et je t’aime pour ça 

	 

	Elle se lève et rentre en prononçant les mots que j’aime le plus au monde.

	 

	– Je t’aime aussi mon petit Donald. 

	 

	Je m’adosse à la chaise. Je regarde le ciel s’alourdir et décide de rentrer avant de prendre une saucée. Je m’installe au piano et joue un peu. Quand elle descend, prête à partir, ma mâchoire est à deux doigts de se faire la malle. Elle me surprendra toujours et m’excite encore plus que le premier jour. C’est mon élue, ma déesse de l’amour. Mon téléphone vibre : je check le message et le range rapidement dans ma poche. Pas maintenant ! Je l’avais prévenu de me contacter plus tard. Pas envie de prendre une soufflante de ma chérie, surtout vu la réaction de ce matin. J’ai eu chaud, nom de Dieu.

	 

	– Pourquoi tu tires cette tronche ? Tu n’aimes pas ? boude-t-elle en tournant sur elle-même.

	– Tu plaisantes ? Tu es à tomber, comme toujours ma Barbie futée. 

	 

	Je m’approche dangereusement d’elle et la prends dans mes bras. Je la serre fort pour m’imprégner de son odeur. Ma queue est à l’étroit dans mon pantalon. Je presse mon bassin contre elle.

	 

	– Hum... Tentant mon lapin, mais je suis prête et je dois filer, Sean m’attend ! Alors, rengaine ton pistolet. 

	– Ce soir, nous restons tous les deux ? 

	– Soirée baise ? 

	– Vivement, alors ! ris-je en embrassant son cou.

	 

	Elle dépose ses lèvres gourmandes sur les miennes et vient à la rencontre de ma langue, qu’elle savoure. Quand elle interrompt cette délicieuse étreinte délicieuse, c’est comme si elle arrachait une partie de moi. Je grimace légèrement et me laisse tomber sur le canapé.

	– Ne tire pas la gueule mon canard, ce soir nous nous envoyons en l’air comme des fauves... Embrasse Ray, lance-t-elle en s’éloignant vers la porte d’entrée

	 

	J’admire ses fesses moulées dans son jeans. Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour croquer dedans ! J’allume la télévision et zappe. Je stoppe sur une rediffusion de match de basket. Dans la cuisine, je me prépare un sandwich et une bière. Ça suffira comme déjeuner et puis j’ai bien mangé ce matin. Je me cale : ne manque plus que ma râleuse de la Côte d’Azur pour que ce soit parfait.

	 

	* * *

	 

	Me voilà arrivé au studio. Je rejoins directement la loge que l’on m’a attribuée. Je mange des cacahuètes sucrées en attendant qu’on vienne me chercher. Quelqu’un frappe à la porte : la coiffeuse-maquilleuse. Pendant qu’elle arrange les cheveux que ma sweety a catastrophés, on frappe à nouveau. Ray apparaît : je lui tape dans la main et le serre dans mes bras.

	 

	– Ta femme est absente ? 

	– Sortie entre copines, mais elle t’embrasse. 

	– Dommage, je la kiffe bien ! Garde-la, celle-là. 

	– J’ai trouvé ma perle, je ne la lâche plus ! 

	 

	Nous discutons un peu de l’émission et de ma team. Le staff vient me chercher et je croise la présentatrice, que je prends dans mes bras. Je la soulève du sol et elle rigole. J’adore déconner avec elle, elle est cool. 

	 

	Pendant que le tournage débute, un gars m’installe un micro. Puis Ellen m’annonce. Une nana m’indique d’avancer : c’est la folie. Les femmes hurlent, d’autres, plus discrètes, applaudissent. Ellen explique qu’elle va appeler deux jeunes femmes. Celles-ci tenteront de me reconnaître les yeux bandés. Quand elle prononce les prénoms gagnants, la première crie. Flippant. Je les regarde descendre et leur offre une accolade rapide. J’écoute les règles du jeu : mon sang se fige. Heureusement que Prune n’est pas là, sinon il y aurait eu un meurtre ou deux.

	 

	– Adam, sors pendant que je place les bandeaux.  

	 

	Je salue et retrouve Ray qui me tend un t-shirt identique au sien. Je retire le micro et enfile le haut. Je suis ridicule à côté de lui ! Il est déjà temps de retourner sur le plateau. Les gens braillent. Tu m’étonnes, il est beau gosse Ray ! J’exécute quelques pompes.

	– Qu’est-ce que tu fiches, couillon ? rigole-t-il.

	– Je dois être gonflé comme toi... Attends... Non, c’est impossible ! Tant pis, soupiré-je avec une moue.

	 

	Nous nous marrons et Ellen nous envoie les folles. Je suis surpris, car elles n’hésitent pas à tâter la marchandise. Je n’arrête pas de penser à ma chérie. Ray joue au con en levant le t-shirt sur ses tablettes. Je n’oserais pas. La deuxième fille approche et... est-elle sérieuse ? Elle me renifle ! Heureusement que je me suis lavé, sinon je sentirai une bonne partie de sexe avec ma chérie d’amour… Elle touche, mais semble plus respectueuse. Je regarde le public, rempli d’envieuses. Pour moi ou pour mon pote ? Lui est à l’aise et n’arrête pas de rire. Même si j’affiche un sourire, je vais devoir sortir les rames à la maison. Ellen demande aux filles où je me trouve, les deux me reconnaissent sans hésiter. 

	 

	– Vous êtes sûres ? Retirez votre masque ! 

	 

	Quand l’une découvre qui elle vient de tripoter avec insistance, elle fonce dans ses bras, estomaquée. Je suis bien content que tout cela soit fini. Je prends mon pote par l’épaule. Ellen offre des cadeaux puisqu’elles ont gagné. Tout le monde applaudit et nous quittons le plateau.

	 

	– Ça te tente, un petit truc entre mecs ? demande-t-il

	 

	Je sors mon téléphone : un message de ma chérie. Je l’ouvre tout en marchant vers ma loge pour récupérer ma chemise.

	 

	Prune : [La soirée baise, tu peux te la foutre au cul ou la proposer à tes pétasses. Moi je sors avec Léa.] 

	 

	Je m’adosse contre le mur. Elle a vu l’émission ! Même pas le temps de me préparer ni quoi que ce soit. FUCK.

	 

	– Tout va bien mec ? 

	– Non... Prune a regardé et elle n’est pas du genre à partager… 

	– Ouch ! Appelle-la vite, elle a le sang chaud ta Française. 

	 

	J’essaye de lui téléphoner ; ça sonne, mais je tombe sur la messagerie. Au bout de trois appels, je décide de laisser un message.

	– Ma chérie, ce n’était qu’un jeu… Et puis elles ont plus touché Ray que moi. Ne t’énerve pas pour ça, s’il te plaît. Ne te fâche pas et reviens à la maison... Je t’attends, je t’aime mon amour. 

	 

	Je raccroche et soupire. Je propose à Ray de venir boire un coup à la maison. Je veux être là quand elle rentrera, au cas où. Quand je monte dans ma voiture, mon téléphone sonne : je bondis, persuadé que c’est elle. Loupé.

	 

	–  Oui ?

	– C’est moi bébé… Viens !

	– Ce n’est pas le bon timing, là…
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	Toi, uniquement toi

	 

	 

	In Prune’s head

	 

	– Bonjour, une chambre avec terrasse s’il vous plaît ! 

	– Oui bien sûr, pour combien de nuits ? - Juste une.

	 

	La réceptionniste m’a reconnue. Si elle croit, que je vais taper la discute, elle se fourre le doigt là où je pense.

	 

	– Quel nom s’il vous plaît ? 

	 

	Je m’apprête à donner mon identité, puis repense aux journalistes. 

	 

	– Bagheera ! 

	 

	Je souris intérieurement, étonnée par mon propre choix. Elle me fixe, surprise de ma réponse, mais je m’en bas les noisettes. Elle continue de taper sur son clavier, se lève en me tendant une carte. Elle adresse un petit signe à un homme.

	 

	– Accompagnez la demoiselle par le grand ascenseur, à la 1879. 

	 

	La blonde se tourne vers moi, avec un sourire faussement crédible.

	 

	– Je vous souhaite un bon séjour parmi nous. N’hésitez pas à téléphoner à l’accueil si vous avez besoin de quoi que ce soit, mademoiselle... Bagheera 

	– Merci.

	 

	Ce que je fous ? Même Sean se le demande. Léa n’était pas libre ce soir, alors que cette émission m’a tellement foutu les nerfs ! C’est son boulot, je suis consciente que Richard ne lui laisse pas le choix. Seulement, le voir prendre plaisir à être tripoté a été la goutte de trop. Il me ment, je le ressens au fond de mes tripes. Je me devais de lui donner une bonne leçon, alors j’ai prétendu avoir une soirée avec ma cops. En réalité, je m’enferme dans cet hôtel qui coûte un bras. Je ne pouvais pas choisir un Formule 1 et puis la presse n’a pas besoin de savoir qu’il y a clash avec la sangsue. 

	 

	Je suis un type au chapeau rouge et doré ridicule. Il a une bonne gueule, ça lui sauve un peu la mise. Je fixe l’écran, les étages qui montent encore et toujours. Le ding retentit. Nous longeons un couloir très lumineux avec un tapis luxueux au centre. Sean, prudent, me colle. En temps normal, cela ne me dérange pas, mais là, il me gonfle le salami. Nous nous arrêtons devant une porte, l’ouvrons et je glisse à l’homme un billet de vingt.

	 

	– Merci mademoiselle. N’hésitez pas à m’appeler si besoin, mon nom est Tom. 

	 

	Je hoche la tête. J’ai envie de rire. Comme si le mec se souciait de moi ! Laissez-moi me fendre la poire et cracher les pépins. Devant le fric, il devient mielleux. Pauvre con ! Je tombe sur le lit. Un raclement de gorge, derrière mon dos, me pousse à me retourner.

	 

	– Mademoiselle Prune… C’est la sixième fois que monsieur me téléphone. 

	– Sean, appelle-moi Prune ! Et puis vous êtes MON garde du corps, donc ne me gonflez pas la pastèque. Sinon, elle explosera sur les murs de cette pièce 

	 

	Il baisse la tête en la secouant et s’assoit sur un fauteuil. Je fixe le plafond et ignore mon smartphone qui vibre constamment. Je suis extrême, mais comment réagirait-il si des mecs me tripotaient pour le fun ? Il deviendrait fou. J’allume la chaîne des clips et m’en grille une sur la terrasse. Je tire dessus avec punch. En fond, la musique détend mes muscles douloureux. La rage ne me transforme pas en HULK, mais me tend comme la ficelle d’un string. L’amour m’emmerde. Je suis arrivée ici sûre de moi, avec assez de détermination pour ne pas rentrer de la nuit. Reed se torturera le cerveau à en devenir fou. Maintenant que les heures défilent, je me sens comme une conne. Il me manque. J’ai besoin de son odeur, sa chaleur... C’est comme lorsque tu prétends commencer un régime et que l’on te trouve en train de t’enfiler une tablette de chocolat. Je l’aime, ce con. Même si j’ai mon petit caractère, je n’arrive pas à me passer de lui. Il ne m’envoie pas de SMS, que des coups de téléphone. 

	 

	Le refrain me reste en tête, sans savoir pourquoi. Je rentre à l’intérieur. Dans la chambre, Sean regarde un match de football américain : deux équipes de onze qui se jettent par terre en hurlant avant qu’on les touche. Je rigole toute seule ; Sean hausse un sourcil. Je lui explique comment on joue au foot chez nous, alors il rit aussi. J’attrape un papier, un stylo de l’hôtel et griffonne un peu.

	 

	Je suis une originale, je suis difficile à vivre,

	Je suis limite haïssable, je suis loin d’être parfaite

	Pardonne-moi de ne pas être celle que tu mérites,

	Pardonne-moi de ne pas t’offrir ce à quoi tu as droit,

	Pardonne-moi d’être juste moi.

	 

	Dans mon genre, il n’y en a pas deux ! Parfois, je me demande vraiment ce qu’il me trouve. Je n’ai tellement pas envie de le perdre… 

	 

	Je ne suis pas démonstrative, je ne suis pas la parfaite ménagère, 

	Je ne suis pas la femme rêvée, je dois être la personne la plus torturée,

	Pardonne-moi de ne pas être celle que tu mérites….

	 

	Lui qui rêve d’une femme parfaite, de fonder une famille, la vie lui sert sur un plateau Prune Linan ! Le parfait opposé ! Ma pauvre sangsue, tu n’as pas gagné le gros lot.

	 

	Celle qui jure à longueur de temps, celle qui a plus de défauts que de qualités,

	Celle qui n’aime pas partager, celle qui devient dépendante de ta personne

	Pardonne-moi de ne pas être celle que tu mérites…

	 

	Oui, je suis loin d’être parfaite, j’ai plein de défauts. Mais je pense que la vie m’a réservé Adam. Il est ma part de bonheur, celui qui panse mes blessures passées.

	 

	Car je n’ai embrassé que toi, car je ne me suis ouverte qu’à toi,

	Car tu es le seul à avoir la clef de mon cœur,

	Car je n’aime que toi.

	Alors je t’en prie, pardonne-moi...

	 

	Mon téléphone vibre. Je fixe la tête de la sangsue, une photo où il déconne avec la bouée de la minipoucette. Il était coincé alors Dom l’a sorti de là. Je pousse un long soupir et survole mes paroles. Je regarde l’heure : bientôt minuit. Sean a commandé à dîner, mais je n’ai pas faim. J’ai juste envie de rentrer, retrouver ce sale volatile pour le déplumer d’une façon virulente.

	 

	C’est plutôt lui qui va te déplumer et tu en redemanderas...

	 

	Je plante le stylo dans l’œil de ma connasse de conscience. Pour qui se prend-elle ? Si je rentre, il ne me touchera pas et je ne lui parlerai pas. Il comprendra que même s’il est une star, je ne suis pas pour autant une fille facile. Ma grand-mère me rabâchait sans cesse de ne pas imposer à autrui ce que je n’aimerais pas qu’on me fasse. J’aimerais la présenter à Adam, surtout qu’elle n’en a plus pour longtemps à vivre. Cette vie me prive toujours de ceux que j’aime. J’aurais préféré qu’elle prenne ma pompe à fric de génitrice à la place. Mon père, ma Lilly et bientôt nanny... Je me jette sur le lit, fixe Sean.

	 

	– Il t’appelle toujours ? 

	– Oui et j’ai répondu quand vous étiez dehors... 

	– QUOI ? Tu travailles pour moi, bordel ! 

	– C’est exactement ce qu’il a répliqué. 

	Il me cloue le bec. Qu’a-t-il raconté au canard ?

	– Sérieusement ? Et ? 

	– Je lui ai dit que vous alliez bien, pas plus.

	Mes lèvres s’étirent et je saute au cou de Sean.

	– Merci... 

	 

	Il est d’abord surpris, mais me tapote le dos. Sean est devenu plus qu’un garde du corps, toujours présent pour moi depuis le début. Je l’ai malmené une paire de fois, mais je sais qu’il m’apprécie. Je ramasse mes affaires, froisse les paroles de chanson et les fous dans ma poche.

	 

	– Nous rentrons Sean, je veux dormir dans mon lit. Celui-là ne m’inspire pas, grimacé-je avec un air de dégoût

	 

	Lui qui était si confortablement installé se lève dans la seconde. Je lui emboîte le pas. Il vérifie qu’il n’y a pas de paparazzi. J’ai l’impression d’être un agent secret. Je fredonne la chanson de Mission impossible en longeant les murs, mes doigts comme un pistolet.

	 

	Soit tu es vraiment conne, soit tes neurones s’affaiblissent avec l’âge...

	 

	Je mets un coup de coude dans les dents de ma pétasse de conscience. Nous reprenons l’ascenseur. Je règle la chambre, Sean cherche la voiture. J’arrive devant le comptoir : ce n’est plus la grognasse au sourire Denivit. La nouvelle rougit alors que ma sangsue n’est pas là. Ou alors c’est une fan de craquinette... Je paie la facture et elle m’adresse un regard chaleureux.

	 

	– Merci beaucoup, en espérant que votre séjour vous ait satisfait. 

	 

	Je me tais. Ce que j’ai envie de répondre ne serait pas approprié. Quelques heures, un séjour ? Alors les vacances d’une semaine sont toute une vie ! Je quitte l’hôtel, Sean m’attend dans le 4x4. Je sens les regards, entends quelques messes basses. J’affiche mon sourire faux-cul que les gens aiment tant et comme ça, ils sont contents. Une autre chanson me trotte en tête. La camisole n’est pas loin.

	 

	Il en faut peu pour être heureux, vraiment très peu pour être heureux... 

	 

	Merci à mes microbes de neveu et nièce de me gaver le bourrichon avec Disney et ses mélodies qui te marquent à vie. Durant le trajet, mon mobile ne sonne plus. Je jette un œil par curiosité : ma starlette a publié sur les réseaux sociaux. Il ne peut pas s’en empêcher ! Je clique et découvre ma tronche

	 

	Elle est en moi... Je pense que... 

	 

	Il ne pouvait pas terminer sa phrase, ce con ? Il pense que quoi ? Qu’il m’aime ? Que c’est plus la peine ? Peut-être qu’il baisse les bras, que j’ai encore une fois abusé. Mais merde, je suis comme ça ! Un bon cru se bonifie avec le temps. Alors qu’il ne m’agresse pas quand j’arrive. Je monterai direct dans la chambre me coucher. Ma maison apparaît. Nous nous approchons doucement, le temps que le portail s’ouvre. Je descends de la voiture, souhaite bonne nuit à Sean. La sangsue sort en catastrophe.

	 

	– Nom de dieu ! Où étais-tu ? Jamais tu ne réponds à ton putain de téléphone ? MERDE ! 

	 

	Je le fixe en arquant un sourcil. À me gueuler dessus, il provoque en moi des envies de meurtre. Je respire un grand coup, lève la tête sans le regarder et passe devant lui pour rentrer. Je pose mon sac en récupérant mon paquet de clopes et mon téléphone. Dans la cuisine, j’attrape une bière : il vient de réveiller la panthère cachée en moi. J’essaye ne pas sortir les griffes : nos engueulades se terminent toujours par une baise. Pas que je n’en ai pas envie, au contraire... Mais confier ma chatte à mon Duffy Duck serait la facilité. Je veux qu’il comprenne que ça me blesse. Je décapsule la canette et quand il rentre dans la cuisine, je le bouscule un peu pour parvenir à passer. Toujours aucun regard, mais putain, il est si torride que le désir manque de prendre le dessus. J’enlève mes chaussures et allume une cigarette. Adam approche. J’ignore sa délicieuse présence qui me sécurise et remplit le vide que je ressentais à l’hôtel.

	 

	– Pardon sweety, mais je me suis rongé les sangs. C’est dangereux pour toi d’être seule dehors.

	 

	Je bois une gorgée de ma Corona bien fraîche, tire une latte. J’étais avec Sean et Léa était supposée m’accompagner.

	 

	– Ce n’est pas de ma faute Prune ! C’était un jeu, je m’en fous de ces nanas. Elles étaient limites flippantes. Où étais-tu ? Même Léa était étonnée que je l’appelle... soupire-t-il en s’asseyant à mes pieds.

	 

	Je me pince les lèvres pour ne pas sourire quand il évoque les filles de l’émission. Je suis surprise quand il prononce le prénom de ma copine, comme s’il lisait dans mes pensées.

	 

	– Comme je n’arrivais pas à t’avoir, je lui ai téléphoné... 

	 

	Je continue de fumer ma clope et apprécie ma bière sans lui jeter la moindre œillade. C’est dur, très dur même, car j’ai parfois l’impression de loucher. J’écrase mon mégot quand il me prend la main et soulève ma cuisse. Ma chatte se contracte à cette approche soudaine, mon corps frissonne. Il pince mon menton entre son pouce et son index pour me forcer à le regarder.

	 

	Prune 0 - Adam 1... Obligé que tu craques, tu en as trop envie...

	 

	Je pose mes fesses sur ma conscience afin de l’étouffer. Mes yeux plongent dans les siens, plus verts que bleus ce soir... Je fonds comme chocolat au coin du feu. Ma résistance, je me la fous au cul. Il est si beau mon Donald d’amour…

	 

	– Je suis vraiment désolé ma sweety, je n’en savais rien. C’était le travail... C’est toi que j’ai dans la peau, je t’aime comme un fou ! Je prendrai garde, mais habitue-toi ma chérie. 

	 

	Je me fige, touchée par sa déclaration. Maintenant, je me sens comme une pauvre conne, avec ma réaction à deux francs six sous. J’entrelace mes doigts aux siens, ce qui lui arrache un sourire. Je craque, mais je défis n’importe qui de résister face à un homme pareil. Je presse mes lèvres sur les siennes et l’embrasse langoureusement. Il se colle à moi en resserrant son étreinte et prolonge ce baiser intense. Mon string s’inonde entre mes cuisses à l’idée de le sentir en moi. Je recule, appuie mon front contre le sien. Les yeux fermés, c’est plus facile pour moi.

	 

	– Je t’aime Adam, ne me blesse pas. 

	 

	Mes mots le touchent. Pourtant, il se raidit, comme si quelque chose clochait. Je vois ma conscience débarquer avec ses gros sabots, mais je la bâillonne avant qu’elle ne gâche ce moment. Je me lève. Adam ne me suit pas, alors je me retourne au niveau de la baie vitrée.

	 

	– Si tu désires une bonne partie de baise avec la meilleure canne de la mare, tu as intérêt à te magner les plumes mon canard !

	 

	Il éclate de rire : quand il se lève, je cours jusqu’à la chambre. Mes fringues volent, je tire la couette où Frimousse dormait paisiblement. Pauvre minette... Mais la mesure d’urgence est engagée, les intempéries envahissent mon point culminant. Je me jette sur le matelas et adopte une position provocante pour mon homme, le seul et l’unique.
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	Devoir mentir

	 

	 

	In Adam’s head

	 

	Je la regarde partir tout sourire. J’ai de la chance de l’avoir dans ma vie et dans mon cœur. Je remarque un morceau de papier froissé, tombé par terre tandis qu’elle sautillait. Je le ramasse et constate qu’elle y a écrit quelque chose. Je vérifie son absence et déplie la feuille : une chanson. Je la perçois comme une déclaration qui m’est adressée et ça me serre le cœur. Elle est magnifique. Jusqu’à maintenant, elle ne m’a jamais permis de lire ses textes. Elle est douée, mais ne s’en rend pas compte. Elle désire s’excuser, mais elle me donne déjà tout ce dont j’ai besoin et bien plus encore. Je vis une relation magique pour la première fois. Si notre rencontre fut un jour merveilleux, il sera détrôné quand nous passerons à l’Église, puis à l’arrivée des minis Daisy ou Donald. Je fonderai une basse-cour tout entière avec elle. J’ai bientôt trente-sept ans : impossible de traîner si je souhaite plusieurs enfants. Je me souviens de sa réaction quand elle a cru être enceinte. Elle me l’avait caché. Qu’adviendrait-il si ça arrivait vraiment ? Pardonne-moi de ne pas te donner ce que tu mérites... Cette chanson résonne dans ma tête. Que sous-entend-elle ?

	 

	– Qu’est-ce que tu fous ? Ma chatte se transforme en glaçon ! crie-t-elle depuis la chambre.

	 

	L’entendre râler comme ça m’amuse. Je rirai moins lorsque je lui annoncerai mon départ pour quelques jours. Elle a besoin de moi et envie de me voir, mais... hors de question que ma Barbie futée soit au courant. Je la perdrais à coup sûr et je ne le souhaite pas. Pour rien au monde… Avant, si ma copine du moment n’était pas contente, je m’en foutais. Prune est différente. De toute façon, avec elle, rien ne ressemble à ce que j’ai pu vivre jusque-là.

	Je plie le papier et le pose sur le carrelage, comme si personne ne l’avait jamais trouvé. Je monte les marches en mode Flash Gordon afin de rejoindre ma râleuse de la Côte d’Azur. Je passe la porte. Elle est nue sur le lit, enveloppée du drap. Ses mains caressent ses cheveux, ce qui la rend encore plus sexy. Je scrute chaque morceau de peau apparent. Ma chemise bleue passe par-dessus ma tête et je l’abandonne sur le sol. Un pas dans sa direction. J’enlève une chaussure. L’autre. Je déboutonne mon jeans, qui glisse à mes pieds. Je m’arrête au pied du lit, admire ses jambes découvertes. Je me mords la lèvre.

	 

	– Il te reste un morceau de tissu, mon canard. Vire-le et ramène ton joli petit cul. 

	– Tu m’aides, miss Daisy ? proposé-je en levant un sourcil.

	Elle s’approche de moi à quatre pattes, telle une panthère qui repérerait sa proie. Fuck, elle est si torride ! Cette vision m’excite. Elle pose sa bouche chaude et humide sur mon ventre, joue avec sa langue. Son prénom m’échappe :

	 

	– Prune... 

	 

	La danse de ses baisers se poursuit, provoquant une décharge dans chacune de mes extrémités. Je passe mes mains dans sa chevelure blonde comme les blés et elle immisce ses petits doigts sous l’élastique de mon boxer. Elle me le retire, libérant son Graal déjà au garde-à-vous. Comment pourrait-il en être autrement ? Elle le saisit et joue avec. Ma tête bascule en arrière. Je sens sa langue, ne désire plus qu’une seule chose : qu’elle n’arrête jamais !

	 

	– Sweety... 

	– Je continue, mon canard ? 

	 

	Je baisse les yeux. Cette position est si érotique ! Une vision que l’on ne trouve pas ailleurs.

	 

	– Continue, baby ! 

	 

	Elle me prend en bouche. Diable que c’est bon... Je resserre mes doigts sur sa tignasse. Par sa faute, mon cœur bat de plus en plus fort. Si elle continue, je vrillerai en peu de temps. Je la relève, puis l’embrasse sauvagement. Elle jouira, rien que pour moi... Je libère mes pieds de mon sous-vêtement, la domine. Ma langue s’enroule autour de la sienne dans une danse de salon très sensuelle. Appuyé sur une main, l’autre explore ses formes voluptueuses pour terminer sur ses seins ronds. Je les déguste un à un et elle gémit quand je mordille son téton dressé pour moi. Son bassin ondule contre ma queue, mais je ne la pénétrerai pas comme ça. Je lui dois bien ça... Mes lèvres savourent sa peau de velours. Son goût sucré me rend fou. Ma langue glisse le long de sa fente trempée. Prune pousse un cri étouffé par l’oreiller. Je déguste son clitoris, le lèche, l’aspire et la pénètre de mes doigts. Je lève les yeux vers elle, prends mon temps pour l’admirer prendre du plaisir. Dieu qu’elle est magnifique au bord de l’orgasme. Je poursuis mon ascension linguale. Ses cuisses tremblent. Elle crie mon nom et fiévreuse, tire sur mes cheveux pour que je remonte. Je presse mes lèvres contre les siennes. Supplication à mon oreille.

	 

	– Adam… J’aimerais plus... 

	 

	J’écarte ses jambes à l’aide de mon genou, mon sexe contre son intimité. Elle me presse pour que je la pénètre : je m’exécute. Je commence par des mouvements lents afin de la sentir. J’embrasse la peau de son cou. Elle me griffe le dos, puis jouis encore. J’accélère un peu la cadence et grogne contre sa tempe. Je plonge dans le bleu azur qui lui sert de regard. Je n’ai pas peur de m’y noyer : je voudrais me transformer en poisson, ne plus quitter le somptueux océan qui s’offre à moi. Elle enroule ses jambes autour de moi, enfonce ses doigts dans ma chair et embrasse mon cou. À cause du désir qu’elle me procure, je suis au bord de la rupture. 

	 

	– Fuck ! Baby ! 

	 

	Quelques coups de reins supplémentaires, puis je viens dans un grondement sourd. Je m’écroule sur elle, le visage enfoui dans son cou. Je ne cesse de baiser sa peau, accro. J’entoure sa taille de mes bras, tout en inspirant son odeur. Elle caresse ma chevelure désordonnée.

	 

	– J’adore tes plumes, Donald. Ne les rase pas, compris ?

	 

	Je me redresse sur un coude, le sourire en coin. Je dégage son visage d’une mèche platine.

	 

	– Tu me quitterais pour ça ? 

	– Je t’aime avec ta tignasse de folie ! rit-elle.

	 

	Elle se moque, alors je la chatouille de manière phénoménale. Elle se débat et nous partons en fou rire. Elle me frappe à grands coups de coussin.

	 

	BIM BIM BAM BIM !

	 

	Je réplique lorsqu’un oreiller explose en un rideau de plumes. Il y en a partout... Nous nous écroulons et je crache le duvet qui a atterri dans ma bouche.

	 

	Prune se lève, m’embrasse du bout des lèvres. Je lui claque une fesse et elle court dans la salle de bain. Mon téléphone vibre, alors je me penche pour saisir mon jeans.

	 

	Richard : [Comme demandé, ton vol est réservé. Une voiture te prendra à six heures demain matin.] 

	Moi : [Merci, tu as assuré comme toujours !]

	 

	Je pose mon mobile et file sous la douche quand ma Barbie futée en sort. Je lui vole un tendre baiser avant de me glisser sous les jets bouillants. Comment lui annoncer ? Vu l’heure de mon départ, j’ai plutôt intérêt à ne pas tarder. La mousse disparaît dans l’évacuation, mais je ne sors pas immédiatement, réfléchissant à une excuse. Je prends mon courage à deux mains : si je n’aime pas lui mentir, je n’ai pas le choix. J’enroule une serviette autour de mes hanches, me passe un coup de peigne et me mets du déodorant. Je sors ma trousse de toilette pour y ranger le nécessaire. Je me brosse les dents quand j’entends le bruit de l’aspirateur. Dans la chambre, ma jolie Daisy nettoie nos dégâts. Je m’appuie contre le mur et lève un sourcil amusé. Elle est sexy avec son petit haut qui dévoile son ventre et son mini boxer noir en dentelle.

	 

	– Problème ? OK pour Donald, Daisy et toute la basse-cour, mais hors de question de bouffer des plumes toute la nuit !

	– Je t’en prie, ma chérie. Tu es excitante, en femme d’intérieur ! la taquiné-je.

	– Je t’emmerde, Reed ! râle-t-elle en me tirant la langue.

	 

	J’éclate de rire ; c’est maintenant ou jamais. Elle est de bonne humeur, alors limitons la casse.

	 

	– Sweety… Je m’absente quelques jours pour le boulot.

	– … Quand ? 

	– Demain matin, mais tu n’auras pas le temps de t’en rendre compte que je serai déjà revenu. 

	 

	Elle s’assoit sur le bord du matelas et lâche l’aspirateur en mode boudeuse. Je m’installe près d’elle. Sa tête se loge sur mon épaule.

	 

	– Pourquoi l’avoir caché ? Et moi, dans tout ça ? 

	– Sweety, toi tu as passé la nuit dehors et je viens juste de l’apprendre... Bosse tes chansons, je t’aiderai en rentrant 

	– Je ne suis pas douée...

	 

	Je n’avoue pas avoir lu ses paroles, sinon ma tête risque de sauter comme le bouchon d’une bouteille de champagne.

	 

	– Tout ce que tu touches devient de l’or... Je crois en toi, ma chérie. 

	– Prépare ta valise au lieu de déblatérer des conneries aussi imposantes que ta queue... soupire-t-elle en tapotant ma cuisse.

	– Tu le penses ? 

	– La ferme, saleté ! rit-elle.

	 

	Elle se glisse sous la couette. Je fonce dans le dressing, enfile un caleçon et remplis un sac de quelques fringues prises au hasard. Je ne suis pas invité à un défilé : au pire, j’achèterai sur place. Je pose le tout près de la porte pour ne pas déranger Prune demain matin. Je me faufile contre ma râleuse de la Côte d’Azur. Je m’en veux de lui mentir. Je ne suis plus ce genre de type, avec elle. Prune m’a rendu meilleur. J’ai gagné en maturité à une allure folle. C’est la femme de ma vie. Je lui épargnerai mes problèmes. Il y a toujours un petit quelque chose qui nous empêche de vivre notre histoire tranquillement. Elle saisit mes bras pour que je la serre fort. Je cale mon menton sur son épaule dénudée.

	 

	– Prune. Tu es consciente que je t’aime ? 

	– Oui. Dors, mon Donald... 

	– N’oublie jamais : je suis fou d’amour pour toi, je ne souhaite que notre bonheur.

	– Moi aussi... Mais chut, gronde-t-elle, à moitié endormie.

	 

	Sa respiration s’apaise, sa poitrine se soulève avec régularité. Je baise sa nuque et prononce ces mots sans réfléchir :

	 

	– Prune... Épouse-moi... 

	– ... 

	 

	Je me penche, observe son visage ensommeillé. J’ai parlé dans le vent. Peut-être un signe que ce n’est pas le moment ? Bon sang, qu’est-ce qu’il m’a pris ! Je vis avec Prune Linan, pas une nana ordinaire qui accepte tout. La fatigue me gagne. Je me love contre ma chérie pour imprégner mon corps de son odeur.

	 

	* * *

	 

	Mon téléphone sonne. J’appuie dessus pour ne pas réveiller ma douce. Je l’embrasse furtivement, mais elle me tourne le dos immédiatement. Je me lève, enfile un jeans et un t-shirt au hasard. Je mets mes boots, puis effectue un bref passage par la case salle de bain. Je descends les escaliers et Frimousse me saute dessus.

	 

	– Miaou... 

	 

	Elle tourne entre mes jambes et me poursuit jusqu’à la cuisine. Je remplis ses gamelles de pâtée, de croquettes et lui rajoute de l’eau. La chatte se jette sur sa nourriture comme si elle n’avait pas mangé depuis plusieurs jours. Sous mes caresses, Frimousse ronronne. J’allume la cafetière puis prépare le filtre, comme ça ma jolie Daisy aura sa dose matinale. Je regarde les informations sur le mini téléviseur en savourant mon petit déjeuner. Je termine mon café, débarrasse et fonce vers l’ordinateur. J’imprime mon billet et ramasse mes affaires. Quelqu’un sonne : je sors. Je contemple la maison une dernière fois et avance vers mon chauffeur. Il prend mon sac pendant que je m’installe à l’arrière du 4x4. Les vitres sont teintées : j’apprécie, car la presse va se régaler à mon sujet. Je fouine sur les réseaux sociaux durant le trajet, mais rien de bien intéressant. J’appuie ma tête sur le siège lorsque me vient l’idée d’écrire un message à ma chérie. Elle ne l’aura qu’au réveil, mais je tiens à ce qu’elle sache qu’elle me manquera à un point inimaginable. 

	 

	Moi : [Ma sweety, quelques minutes loin de toi me semblent une éternité. Te quitter s’annonce difficile... Je t’appelle dès l’atterrissage, je t’aime.]

	 

	Le paysage défile ; je vis dans une belle ville et je n’en profite plus autant que je l’aimerais. Nous arrivons au dépose-minute de l’aéroport. Je descends de la voiture et récupère mon sac au passage.

	 

	– Merci !

	– Bonne journée, monsieur Reed.

	 

	Je rentre et fonce droit vers l’enregistrement des bagages. Je donne mon ticket et mon passeport. L’hôtesse m’accorde un grand sourire.

	 

	– Bon voyage, monsieur Reed ! - Merci beaucoup…

	 

	Je m’installe en première classe. Une femme m’apporte à boire et me tend une carte pour mon futur repas à bord. Je note le menu choisi, puis me dirige vers le comptoir. Un membre du personnel m’interpelle.

	 

	– Excusez-moi, monsieur Reed ? 

	– Oui ? 

	– Vous pouvez embarquer pour l’Espagne. 

	 

	Je le suis et lui présente mon billet d’avion avant de monter à bord. Les hôtesses me sourient – merci la notoriété. L’une d’elles cherche ma bague du regard. Heureusement que je la porte, sinon les médias annonceraient déjà notre séparation. Je m’installe confortablement, mets mes écouteurs. Prune ne le sait pas, mais je l’ai enregistré plusieurs fois en train de chanter. J’adore sa voix cassée. Sa reprise de Get Lucky caresse mes oreilles. Je ne me lasserai jamais de ce son délicieux. Prune est la femme de ma vie. Un jour, elle deviendra mienne... Dans l’immédiat, réglons les problèmes qui m’attendent à Madrid.
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	Il me ment !

	 

	 

	In Prune’s head

	 

	DRING, DRING, DRING, DRING !

	 

	Je colle ce fichu oreiller sur mes oreilles pour ne plus entendre le téléphone. La sonnerie stridente me saigne les tympans. Je remue dans tous les sens, face à la terrible réalité : je suis réveillée !

	 

	– Merde, les gens ! râlé-je en me levant.

	 

	Ma sangsue n’est pas là, en déplacement pour quelques jours. D’habitude il est prévenu à l’avance. Là, il découvre au soir qu’il doit se bouger le cul le lendemain matin. Le pire, c’est qu’il ne me propose même pas de l’accompagner. Je n’ai eu le droit à aucune explication ; mise au pied du mur ! Bon, il ne me l’a pas exactement annoncé comme ça, mais je l’ai ressenti de cette manière. J’arrange ma tignasse, me lave les mains avant de me brosser les ratounes. Direction le dressing, histoire d’enfiler un pantalon ou un short. Dans cette baraque, il y a toujours quelqu’un qui débarque à l’improviste – même si Cam et Éden sont absents et que les garçons accompagnent certainement Adam.

	 

	Mon téléphone sonne en continu. Je chausse mes UGG sans prêter attention à ce putain de mobile. Je chope mes lunettes de vue au passage, avant de craquer et saisir mon smartphone en mode vibro. Je fixe l’écran : la tronche de ma sœur. Elle a le don pour m’appeler au mauvais moment. Après, elle se plaint que je lui parle mal... Si elle ne me cassait pas les couilles à longueur de temps, aussi ! Je descends les escaliers, attirée par la délicieuse odeur du café. Ma sangsue chérie est au top, il m’a préparé ma came matinale avant de partir. Je prends un mug que je remplis de ma dose de caféine, puis fonce sur la terrasse avec mes clopes. Je me pose sur un transat et m’en grille une. Je réalise qu’il est dix heures et demie, soit une heure et demie du matin en France. Il y a obligatoirement une couille dans le potage : je soupire et compose le numéro d’Iris.

	– Allô, Prune ?

	– Non, c’est le pape, mère Theresa ! 

	– Prune... répète-t-elle, bouleversée.

	– Putain Iris, ne m’annonce pas que la génitrice est morte... Je n’ai pas de champagne au frais. 

	– Tu n’en as pas marre de ton humour à deux balles ? Tu me fatigues, à la fin.  

	– Baisse le ton mémé et détends-toi ! Quel accueil attendais-tu de si bon matin ?

	– Excuse-moi d’avoir jugé bon de t’en informer ! 

	– De quoi ? Tu me stresses, ponds ta noisette ! 

	 

	Elle soupire et éclate en sanglots. Elle est fragile, mais ce n’est pas à cause de ma réflexion. Elle y est habituée, à force. Peut-être les loustics ?

	 

	– Iris, ce sont les morpions ? 

	– Non... Ils se portent bien. C’est nanny... C’est fini… 

	 

	Je ferme ma gueule quand j’entends le nom de ma grand-mère. Pour le coup, elle a réussi à clouer le bec de Daisy. Plein d’images me traversent l’esprit, des souvenirs d’enfance ou de cette semaine à Londres où nous étions toutes les trois. Je repense à la lettre de mon père, lorsque j’ai découvert l’existence de mon demi-frère Cameron

	 

	– Petite sœur… Parle-moi... 
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